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Depuis quelques années, le
milieu de l’art français s’of-
freunagréablerituelderen-

trée,danslesdernières lumièresde
l’été marseillais : accompagné
d’une quantité d’événements, le
petit Salon Art-O-Rama, qui s’est
tenudu 29 au 31août, s’est imposé
enmoinsdecinqansdansuncalen-
drierserré.Uneautrefoire,Paréido-
lie,quiaeulieules30et31août,spé-
cialisée dans le dessin, s’estmême
créée dans son sillage. Le pari
n’était pas gagné d’avance : Mar-
seille n’est guère un haut lieu du
marché, et ses (nombreuses) struc-
tures d’art contemporain luttent
enpermanencepour leur survie.

Et pourtant, artistes, collection-
neurs, directeurs d’institution se

pressentdanslesalléesde laFriche
Belle-de-Mai, qui accueille
Art-O-Rama. Son format original y
estpourbeaucoup: lasélectionest
réduite et fine (composée d’une
vingtainedemarchands, ellemêle
quelques galeries parisiennes
pointues de Belleville, une poi-
gnée de Bruxellois et de Berlinois,
un brin de contrées lointaines) ; le
standing s’améliore d’année en
année, de fêtes avec vue sur mer
en scénographies aériennes ; et,
surtout, le temps n’est pas comp-
té. « J’adore cette foire atypique,
qui est entre la petite biennale et le
Salon, qui respire et nous laisse
beaucoup de temps pour échan-
ger», témoigne Sébastien Peyret,
jeunecollectionneurmarseillais, à
l’initiative d’un collectif d’amis
qui acquièrent en commun trois
œuvres d’art par an.

Autre point fort : un mélange
harmonieux de local et d’interna-
tional. Pour assurer un ancrage
régional, quatre jeunes artistes
ont été choisis par le critique d’art
Frédéric Bonnet. La sélection est
parfaite, les collectionneurs n’ont
pasmanquéde le remarquer. Etde
se jeter notamment sur la vidéo
médiumnique de Vincent Cerau-
do,ou labelle sériedepetitestoiles
de Jérôme Robbe, qui fait «tout ce
qu’il ne faut pas faire en peinture»

enmélangeant acrylique, glycéro,
glacis et vernis. Le toutmis en scè-
ne surun sol couvert depigments,
qui font paysage.

Quant au versantmondial, il va
de la Nouvelle-Zélande, avec les
sculptures de feutremodulables à
l’envidePeterRobinson,représen-
téparEmmanuelHervé, auGuate-
mala, avec la collaboration, sur
«Proyectos ultravioleta», du gale-
riste Guillaume Sultana, qui s’est
laissé tenter par la lumière méri-
dionale«enéchoà l’intérêt de [ses]
artistes pour la nature, le paysage
et lesoleil».Cettestructureorigina-
le tient de l’espace marchand, du
collectif d’artistes et du centre
d’art. Elle vient de créer le premier
musée d’art contemporain du
pays dans un ancien magasin
d’œufs en forme de coquille fen-
due. Etdéfendnotamment, ici, Eli-
sabethWild, artisted’origine vien-
noise, longtemps exilée en Argen-
tine et qui, à 92 ans, réside dans la
ville de Guatemala. Elle pourrait
servir de parabole à la jolie négli-
gencedeMarseillepourtoutefron-
tière.

Mais Art-O-Rama ne serait rien
sanslesexpositionsquil’accompa-
gnentdans les autres espaces de la
Friche. L’une, «Ce que raconte la
solitude», digresse autour de ces
tempsdeguerreoùlacitéphocéen-
ne servait d’abri aux surréalistes.

L’autre, élaborée par les Ecos-
sais Graham Fagen et Graham
Eatough, s’inspire du Huis clos
(1943) de Jean-Paul Sartre pour
offrir à travers vidéos et installa-
tions une remarquable mise en
abyme, et en pièces, de « l’enfer,
c’est les autres».

Enfin, à quelques encablures de
là, Daniel Buren met en boîte le
toitde laCitéradieuse. Invitépar le
centre d’art le MAMO (Marseille
Modulor), il déjoue le chef-
d’œuvre de Le Corbusier à coups
de miroirs et de filtres colorés,
mais sans parvenir vraiment à
dominer le superbe paquebot de
béton. Car, à tous niveaux, Mar-
seille résiste.p

Emmanuelle Lequeux

In Camera et Ce que raconte la solitu-
de. Friche Belle-de-Mai, Marseille.
Tél. : 04-95-04-95-36. De 2 euros à
3euros. Dumardi au dimanche, de
13heures à 19heures. Jusqu’au
21décembre, www.art-o-rama.fr.

Défini, fini, infini. Daniel Buren, MAMO,
Centre d’art de la Cité radieuse, Mar-
seille. Tous les jours de 11heures à
18heures, 5euros. Jusqu’au 30septem-
bre, www.mamo.fr.

L’artcontemporain
faitsarentréeàlaFriche
Belle-de-Mai,àMarseille
AutourduSalonArt-O-Rama, lacité
phocéenneattireartisteset collectionneurs

Hommage
àMauriceMaréchal
Œuvres de Fauré, Brahms,
Debussy etHonegger
AlainMeunier (violoncel-
le), Anne LeBozec (piano)

A la différen-
ce des nom-
breuxhom-
mages ren-
dus aux
musiciens
qui ont
connu la
Grande

Guerre, ce disque ne célèbre pas
un compositeurmais un interprè-
te,MauriceMaréchal (1892-1964),
grande figure de l’école française
devioloncelle qui, en 1915, s’est
fait construire un instrument
dans le bois de portes en chêne
et…de caisses demunitions alle-
mandes.
AlainMeunier aurait bien voulu
enregistrer lesœuvres chères à
sonmaître sur le souvenir du
front surnommé«le Poilu»,mais
la relique n’est plus en état de

jouer.Qu’importe, les sombres
perspectives duprogramme sont
rendues avec d’autresmoyens.
L’Elégiede Fauré sonne comme
unemarche funèbre et la Sonate
deDebussy procure un incroyable
sentiment de paix. p

PierreGervasoni
1CD Hortus

René Lacaille
Fanfaroné
Entouré de ses dalons (les potes,
en créole réunionnais) et de sa
«marmaille» (ses deux enfants,
Oriane etMarc, sonneveu, Yanis),
le bon et bien vivant accordéonis-
te-chanteur réunionnais Roné (on
l’appelle ainsi au pays) Lacaille tri-
cote aupoint jazz lemaloya et le
séga de son île.
En invitant dans sa bienfaisante
sarabandedes instruments à
vent, le gai et tendre gaillard fait
un clin d’œil à son enfance.
Quand il accompagnait sonpère
dans les bals, les souffleurs partici-
paient à la fête.p Patrick Labesse
1CD Do Do Bwa/L’Autre Distribution

Dans une industrie de la
mode en mouvement per-
pétuel, les postes de direc-

tion artistique sont attribués de
plus en plus fréquemment à des
inconnus. La nomination, cet été,
de Nadège Vanhée-Cybulski,
36ans, à la tête de lamode fémini-
ne chezHermès (en remplacement
de Christophe Lemaire) ou celle de
Julie de Libran, 42ans, nouvelle
créatricede lamaisonSoniaRykiel,
illustre cette stratégie de ressour-
ces humaines qui consiste à recru-
terdans les studios.

Les chasseurs de têtes ont en
effet décidé de sortir des talents de
l’ombre en puisant dans les équi-
pes qui œuvrent en coulisses
autour d’un designer plus connu.
Pour le public, ces deux signatures
sont à découvrir, comme celle de
KatieHillier, 40ans,moitié duduo
anglais qui invente désormais les
collectionsMarc byMarc Jacobs, la
seconde ligne deMarc Jacobs, avec
Luella Bartley, 40 ans également.
Pour lesprofessionnelsde lamode,
ces noms ne sortent pas d’un cha-
peau magique : ils ont dépassé la
trentaine et leur CV déjà riche leur
assure déjà une crédibilité «en
interne».

NadègeVanhée-Cibulsky a affû-
té sonœil dans les studios deMai-
sonMartinMargiela, Céline et The
Row, un label américain très prisé
desconnaisseurs.Sonhabitudedes
styles épurés et intemporels
devrait s’épanouir chezHermès.

Julie de Libran s’est fait, elle,
connaître en travaillant chezPrada
puis chez Louis Vuitton, où elle
développaitnotammentdescollec-
tionsauxcôtésdeMarc Jacobs; son
sensdela féminitéatoutpourdon-
nerunenouvelle vie àRykiel.

KatieHillieratravailléchezMul-
berryetchezLuellaquandlaBritan-
nique avait son propre label ; les
idées pop-rock et ultracool à l’an-
glaise de ces deux-là ont fait mou-
che dès leur premier show en
février et du coup le second, début

septembre, est un des événements
les plus attendus de la Fashion
Weeknew-yorkaise.

A ce nouveau bataillon d’incon-
nus,onpeutajouterlesjeunesdesi-
gnersrepérésparlesmaisonsgrâce
auxlabelsqu’ilsont lancés, comme
leBritanniqueDavidKoma, 28ans,
désormais chez Mugler, ou l’Irlan-
dais J.W.Anderson, 30 ans, engagé
par Loewe.

Onest loinde l’èredesdesigners
starsquiont fait la «une»des jour-
naux, parfois au détriment de leur
œuvre. Il y a encore cinq ans, les
recrutementsdescréateursressem-
blaient à des transferts de footbal-
leurs–onparlaitdemercato–, avec
gros chèque et star-system en
option.

Aprèsquelquespéripétiesfracas-
santes – le renvoi de JohnGalliano,
condamnépour injures publiques,
de chez Dior, le départ houleux de
Nicolas Ghesquière de chez Balen-
ciaga puis son arrivée triomphale
chez Louis Vuitton, l’embauche
d’Hedi Slimane chez Saint Laurent
assortie de conflits avec une partie
de la presse –, les politiques de
recrutement semblent avoir pris
un nouveau virage. «Il est intéres-
santdevoirquelesmaisonssontprê-
tesàprendredesrisquesenconfiant
des responsabilités à des inconnus,
explique Jean-Jacques Picart,
consultant mode et luxe. Elles
acceptent de parier sur des visions
nouvelles et fraîches.»

Même optimisme du côté des
acheteurs professionnels qui vont
récolter les fruits très concrets de
ceschoix.«Il yabeaucoupdechan-
gements chez les créateurs et c’est
plutôtsain,assureMaudBarrionue-
vo, acheteusemode fémininepour
le BonMarché à Paris. Lesmarques
fonctionnent par cycles et ces nou-
veauxdesignersvont les nourrir.»

Et, puisque les recruteurs
misent sur autre chose que le
confort d’un nom célèbre, les por-
tes s’ouvrent. «Julie est un choix et
pas un non-choix, assure Eric Lan-

gon, directeur général de Sonia
Rykiel. Nous avons jugé qu’elle
avait le talent nécessaire pour don-
ner une vision moderne de la fem-
meRykiel.Notre rôleestdechoisir le
designer le plus talentueuxpossible
pour avoir les collections les plus
désirablespossible.»

D’autres valeurs se dessinent :
moins de flamboyance, plus de
concentration. Ce qui ne veut pas
dire que ces designers sont de sim-
ples bons élèves sans charisme
priés de rester dans le rang. «Julie
n’est pas encore célèbre auprès du
grandpublic, constate Eric Langon,
maisnousespéronsqu’elle ledevien-
draparsontalentet la justessedesa

vision. » Une ambition parfaite-
ment naturelle : avant d’être
«M.Saint Laurent» ou «Melle Cha-
nel», les couturiers iconiques ont
eux-mêmesétédesinconnusregar-
désavec circonspection.

S’ils n’ont pas forcément ce pro-
fil de visionnaire, ces nouveaux
designers ont de nombreuses et
précieuses qualités. Leur concep-
tion de lamode a été façonnée par
les longues heures passées en stu-
dio. Ils sont rompus au travail
d’équipe, conscients de son impor-
tance;etpuis ilsontpuobserverde
très près les dérapages des
«grands» – autant d’erreurs qu’ils
chercherontà éviter.

Leurarrivéeaupouvoirestaussi
le symptôme d’une époque. «Les
médias sont en pleine mutation
digitale, poursuit Jean-Jacques

Picart,denouveauxmarchés émer-
gents s’ouvrent. Et puis la crise est
passée par là, on ne peut plus tri-
cher : le “papier cadeau” ne suffit
plus, le “trop cher pour ce que c’est”
ne passe plus. Pour séduire le client,
il faut à la fois créer le désir et le
déculpabiliser. Les créateurs doi-
vent trouver un équilibre compli-
qué,unbonrapport créativité entre
usage, qualité etprix.»

Dans unmonde surinformé, où
la mode reste une industrie floris-
sante, le rapport au style comme
aux achats change. «Nous nous
adaptons aujourd’hui à unmarché
qui évolue, souligne Eric Langon.
On observe une certaine forme de
réalisme, cequineveutpasdireque
la créativité disparaît. Mais aujour-
d’hui il n’y a plus de bulle créative à
l’abri de la réalité. La mode est un
art appliqué, il ne faut pas
l’oublier.»

Dans ce nouvel équilibre qui
semble assez vertueux, le client est
le grandgagnant.Mais est-il vérita-
blementconscientdetousceschan-
gements de designers? Car, même
à la grande époque du «mercato»,
le public était plus au fait du nom
des footballeurs que de celui des
créateursenpostedans lesgrandes
maisons. «Les clientes sont de plus
en plus informées, note Maud Bar-
rionuevo, et ces changements peu-
vent avoir un impact sur elles. Elles
attendent alors avec impatience –
ounon– l’arrivée de lanouvelle col-
lection. Si le nom est moins connu,
l’impact direct sur la cliente est
moindre,mais il se fait sentir sur la
collection qui in fine finira par tou-
cher lepublic.»

Autrement dit, quel que soit le
degré de célébrité du designer, le
verdict final est délivré par les col-
lections. Celles de l’été 2015 qui
seront présentées à partir du 5sep-
tembre devraient déjà donner des
indicessurl’avenirdecesdesigners
inconnus et – peut-être – bientôt
célèbres.p

Carine Bizet

«J’adorecettefoire,
quirespireetnous
laissedutemps
pouréchanger»
SébastienPeyret

collectionneurmarseillais

Ilyaencorecinqans,
lesrecrutements
descréateurs
ressemblaient
àdestransferts
defootballeurs.
Onparlaitmême

demercato

Agauche, Luella
Bartley et Katie
Hillier, lors du
défiléMarc by
Marc Jacobs,
le 11février,
àNewYork.
Ci-contre, Nadège
Vanhée-Cybulski,
à la tête de la
mode féminine
chezHermès,
et Julie de Libran
(ci-dessous)
nouvelle créatrice
chez SoniaRykiel.
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